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jam~_is pleinement, mnis déjà, et c'est un grand pas de fait Yers la 
umi,ere, ~ouvons-nous affirmer ce qu'elle n'est pas. 

1, Elle n est s_ùrement pas ce quo prétendent les traités de solfège : 
art ~e combmer les sons d'une manière agréable à l'oreille. La 

C?Dnrussance des combinaisons sonores qui serait plutôt une science 
s1 tout le d ét ·t d' ' ' , mon e Ill accord sur leurs conditions d'agrément 
~ est _un nrt que dans la mesure où ce mot s'entend de l'ensembl; 
.es reLgl,es d'un état, d'une profession : • l'art de l'ébéniste du serru-

rier• art de J • 1 

t. 1 ~ musique, ou plutôt la Musique même, n'est aucune-
men ce a. Elle tient, par essence, dans l'invention, dans la décom·erte 

~ 
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intuitive, par quelques êtres particulièr~ment doués, j'allais dire 
prédestinés, de certaines entités sonores qui, s?;Ils le_ sec?urs do l'intel­
ligence, de la mémoire, peut-ètro mè~e de 1 1!Ilagmat1?n, apportent 
à nos esprits la certitude d'une. h_armome supér1~ure, quelles rellèlent 
lumineusement et d'une sens1b1hté métaphysique, dont 'elles eont 
les figures incommensurables, mais évidentes et passionnées. Emana. 
tion de I' Au-delà, par le truchement de l'inspiration, toute belle 
pensée musicnle s'offre à ~ous comrn~ un axi?me sensible de l'infini. 

. L:o reste, si cela manque, n est que vam remplissage, enflure et scolu-
t1que. Jean d'UDINE. 

1 

R~ffexions sur le rythme du Plain-chant ·et du Jazz-band 
L · d Af. Louis Fleury. 

a mus!que _de jazz-band que nous entendons dans les éLablissc­
n~tlits abdestmés a la danse, renferme un élément qui n'est pas aussi 
n g g~ le que d'aucuns veulent le croire. 

Des nmsi~ien~ sérieux de la jeune école ont compris l'importance 
de cette restitution du rythme et l'orientation nouvelle qui peut en 
résulte~ pour la musique de demain. 

1 
. Le Jazz-band est originaire des Etats-Unis, né des chansons popu­

aires nègres, accompagnées par des basses rythmiques. 
. Ce fu_t, e~ 162~, qu'un vaisseau hollandais débarqua pour la pre-

1:l~ère fo!s vmgt negres à Jamcstown, en Virginie. Depuis plus d'un 
SJCC)e déJà, l'esclav'.1.Se exisLait dans les colonies espagnoles des Antilles. 

Ces esclaves noirS furent tous les fils de races congolaises ou litto­
rales de la côte ouest africaine. Formant, dès leur Lransplantation 
d~ les Etats du Sud_, _une population importante, cette race s'adapta 
vite à son no1:1veau m1heu, J?a:r esprit d'.imitation, sans jamais détacher 
sa psychologie de sa physiologie. Elle conserva donc au travers du 
t~mps, ses_ mélopé~, le sens très développé du rythme, manifesta­
t10~ ataviques, qm ne s'atténuèrent point au contact de la civili­
sation. 

Le jazz-band est l'aboutissant classique de tout un art antérieur 
du rythme. 
. Cet.te forll?e. étroitement liée aux • Blues », fut cependanL adapLée 
a des compos1t10ns pour la danse, très souvent dues à des auteurs de 
race blanche ; mais le jazz-band n'acquiert pas là sa valeur intrinsèque. 
C'est ~e_ule~ent lorsqu'il demeure d'inspiration nègre, qu'il révèle 
son or1g1Dal1té. 

Les_ a Blues u. sont. des mélopées au contour mélodique restreint, 
mon~d!es ?Ons~rmtes souvent sur la répétition d'une même note, sorte 
de rec1t.at1f ou les paroles n'ont quelquefois aucune signification, 
aucun sens. 

Seul, le rythme est le but de ces chants, son ornement, son archi­
tecture, conception identique à toute musique orientale. 

Cette formule diffère de toute autre musique, du fait que ses basses 
d'accompagnement, ne doivent rien aux combinaisons harmoniques, 
mais vivent du rythme intégral. 

Ici, les insLruments qui accompagnent la mélodie, qu'ils eoient à 
percussion, à cordes, même à vent, ne recherchent aucunement l'ar­
chitedure sonore, mais les formes nées du mouvement. 

Cette manière d'art coïncide en Occident, avec les origines de 
notre art musical. 

Le xv1e siècle, sous l'influence de 1a musique de danse, produisit 
une réaction contre le système de rythme, alors en usage avant cette 
époque et nous sommes encore tributaires de ce changement. 

Cc que la danse avait détruit, la danse nous le restitue. 
JI serait prudent, employant, au cours de cet essai le mot rythme, 

d'en définir le s-ens exact, afin d'éviter toute équivoque. 
Qu'est-cc que le rythme ? Serai.t-il une sensation contrariée ? 

L'équivalent, en harmonie, de la dissonance? Helmolh donnant une 
explication sur le caractére désagréable, d'après son opinion, de la 
dissonance écrivait : Vibrations simultanées dont les courbes ne coïn­
cident pa, et qui produit des alternances de force et de faiblesse 
appelées battements. 

Le rythme, de même que la dissonance, seraient des sensations 
contrariées. En ce qui concerne • Je caractère désagréable • nous diffé­
rerons de l'avis d'Helmoltz, sachant qu'il est, au contraire, des sen­
sations fort agréables, du fait qu'elles sont contrariées. 

De toutes les définitions du rythme, celle de PlaLon qui prenait 
Jo temps pour une privation d'éternité, est la plus exacte. Le rythme 
est J'ordonnance du mouvement et saint Augustin l'applique à la 
musique elle-même: • Jlf usica est ars bene mopendi ». 

De nos jours, ayant perdu depuis longtemps Je sens du rythme, 
on confond cc dernier, avec mesure. Le rythme est une synthèse et ' 
pour qu'il y ait rythm~, il fou~ qu'un cc~tain nombre de mouvements, 
qui constitue Je son, s01ent ums, de mamère à former un tout 

Une série de sons, ayant exactement la même valeur de durée, ne 
constitue pas un rythme. 

Seule, la sensation d'un léger repos alterné, devient déjà un com­
mencement de rythme. 

li suffit donc, d'un simple prolongement, pour que nous ayons 
aussiLôt la sensation de commencement. et de fin et que nous senlions 
un principe animé, qui alternativement prend son élan et se repose. 

Le rythme est le résultat d'élans et de repos. L'élan, représentant 
Je premier temps, s'appelle en grec Arsis, élévation, le temps de repos 
s'appelle louchement, surtout quand il est bref, ou Tl!esut, mot grec qui 
signifie repos. On lui donne plus généralement le nom d' Jct11sou frappé . 

La mesure est d'une conception toute différente, et porte sur des 
longueurs ; c'est une perception visuelle d'un morcelage, que nous 
faisons d'une étendue graphique et découpée par nous, dans la con­
tinuité de l'étendue. Cette fragmentation ne peut être le rythme. 

La mesure est une manifestation extérieure, au contraire du 
rythme, étroitement lié à l'expression de la mélodie, dont il scande cL 
jalonne le cours et lui donne la vie. 

Lorsqu'une mesure coïncide avec le rythme, celui à deux temps, 
par exemple, la mesure acquiert la même durée, sans que ces deux 
faits n'aient rien de commun. lis se rejoignent en une expérience 
unique, se déroulent dans une même durée, mais demeurent difrérents. 
La mesure ou dimension n'est pas un absolu, il y a seulement des 
rapports entre dimensions « Le rythme ». 

Introduit par le jazz-band en Occident n'aurait-il jamais existé 
antérieurement ? Si, le rythme exista ici, dans s'a forme la plus libre, 
la plus épanouie, mais il faudra remonter à la source mème de notre 
musique, au Planus-Cantus. 

Le Plain-chant grégorien a de sérieuses attaches_ avec les Blues 
des nègres américains, aussi paradoxal que cela pmsse paraitre de 
prime abord. Cependant, il ne faudrait pas oublier que ces deux mani­
festations de la musique ont leurs racines dans la civilisation des 
peuples de l'antiquité. 

Le Plain-chant grégorien est une récitation modulée? dont les notes 
ont une valeur indéterminée el dont le rythme essentiellement libre, 
est celui du discours. L'origine de ses mélodies remonte à l'OricnL 
d'avant J.-C. Ces chants populaires, modifiés sans doute par les 
peuples qui se les transmettaient, prêtèrent Jeurs contours mélo• 
diques aux textes sacrés du christianisme naissant. 

Cet état de choses dura jusqu'à l'époque de saint Grégoire, à qui 
l'on attribue la classification, la compilation de ces œuvres anciennes. 

Lors de leur codification ces mélodies furent sans doute sim• 
Pli!iées transformées peut-êt;e même on y ajouta un certain nombre 

' ' • ' f d' de pièces nouvelles ; malgré ces transformations, c est en ace un 
fond musical, d'œuvres de l'antiquité que nous nous plaçons, pour en 
examiner le rythme. 

Le Plain-chant grégorien, avec son rythme libre, rappelle l'allure 
souple de la prose vincta, dont Cicéron et Quintilien ~onnent les règles, 
Tout dans cette musique parait anomalie, la tonalité, Je rythme ou 
plutôt ce qu'on appelle l'absence de rythme, parce qu'on f!'Y troul'e 
pas le retour régulier du temps fort, qui semble de nos Jours, une 
nécessité. 

Dans les anciens munuscrit.s ces chants accompagnent le te.~lo 
d'une ponctuation " Les neftmcs' » ; signes qui indiquent l'inflcxi_on, 
les arrêts, les accents que la voie doit subir. Cc sont _là, les premiers 
signes de notre notation musicale, qui, de ti:ansformat_wn en transfor• 
mation, aboutirent à l'écriture musicale d'aujo~rd'hu1. 

Ainsi se confirme la nature rythmique du Plain-chant. 
Dans les " Blues ,, comme dans Je « Chant grégorien » de mèmc 

essence, il ne faudrait pa, voir dans la répétition de notes, d~ns leur 
manque de proportions, des faits comme devant être conLra1rcs à la 
musique. Avant les retouches sacrilèges du Plain-chant, Don FcrnandfJ 
de LM Ynfantas, chargé de correctio'D.8 et modif!c~tions, recon~nissant 
dans cet amas de notes, une grande valeur arL1st1que et musicale, ne 
put se résoudre à leur mutilation. . . 

Désireux de la recherche do basses rythmiques dans lo Plarn­
chant il sera nécessaire d'utiliser le texte pour retrouver le rytlrmo 
consc;vé par la prosodie. ' 

Dans cette manière d'art, comme dans celle du nègre américain, 
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couRfl . iJ sicnux n'ont d'autre !oison d'être qu'eux-mêmes eL 
0118 JllU effet pnr le rythme, mdépendammenL de tout rapport ls! 1 jsc11t Jeur un objet quelconque . 

.. du • n vec • r· • • d ar I d P'.:' ,itnLtOll •te ln sign1 1ca.1on es p o es lll!s un • Blue •• ln satis-a '"Qu'iJllP,°' ettro des sons, ~c les .s~ander, _l emporte sur le plaisir 
•011 d é!'1 Ce sont des _cris_ de Joie, aussi vieux que l'humanité 

1,c~1 pens~8•• ·r de se sentir vivre. ' 
~\~cl pr1_rn

1
L
1
resque animal, trouve 1;1n ~quivnlent dans les vocalises 

iJll Cc bCS~111 ~usulmnn . et dans le 111b1lare des chants liturgiques. 
flluezz111 tin J'avrut sans doute entendu souvent dans les en-

Ju saint ,'i\igu!ne, lorsqu'il expliquait le~ ~soymes ~ son peuple. . ns d H PP oses que vous savez, leur d1sa1t-1l celui qui i· ubile ne r,fil I de ch • ·1 • . . ' 
J P9r e de paroles, mois I exprime sa J010 par des sons inar-e once pns 

f;filn • d • b d ' ·culé!- rythmiques u Jazz. an n ont pas de règles codifiées , • sasses d J • • • h J,e• or exemple, ans ~ _musique .urque, ou c aque rythme 
~ 0,nic, P un nom. La trad,tton, le sens du rythme sont Je guide .,.. . • porte 
Jél1n1, • nègre. . . 
dt1, drutn.ncipales règles seront notées 1~1, d'après les usages des meil­

Le! pri tonts . ces battues, en ce qui concerne l'cuentiel ont une 
Jeurs exécU I gie 'avec celles de la musique des Melvevis. ' 
grande an_a droite marque les temps forts, D, c'est le Dum des Turcs 

La rn_am ouche G les temps loibles, appelés Teck. 
el la main lue note peut recevoir tout ensemble le temps fort et le 

Une •~t~ battue consiste dans un levé et un frappé simultané 
(aible, cc 

0 ·,ns D /G chez les Turcs, c'est le• tahck •· deux m ·' ' 1 d 1 'd • • dt! • • te aussi deux latLues e orme 1 ent1que qu, comprennent 11 cdx,~ x un droit et gauche successifs, DG, équivalent du Tekko toutes _eu. 
T kk1a 1I 
5
c c~ données fondamentales, que, seules, nous noterons plus 

, ur Les autres variations sont permises à l'exécutant. 
loinL 10'~hme se joue librement au travers du texte qui accompagne 

e ~ ue et Je léger appui de la voix du premier temps est loin \t5i1i tc~ps le plus marqué, l'accent tonique n'apparaissant sou­
d [equ'à la fin âe la mesure ; constatation qui s'applique aussi au vcn, . . 
Plain-chant gregor1en. 

La battue successive de deux temps loibles, courante dans ln 
musique turque, est le principe de la syncope dans les basses ryth­
miques du Blues. 

Voici en exemple, un joli rythme du t)'pe syncopé, qui no doit 
100 effet' qu'à la répétition de deux battues sur le temps faible : 

,-,-... rn J m J 
DG t> !l D 0 a 

""ffl.lrt • 4 ltmt» 

Le Plain-chant et les " Blues • rentrant tous deux dans la catégorie 
de musique purement rythmique, un rapprochement comparatif do 
ces deux formes s'imposait. 

Prenant des exemples dans l'antiphonaire, nous en chercherons 
I' • Harmonie rythmique ». 

Voie\ quelques exemples : 

~~~\r~e (~,~ Ambro~tCll \} 'j -
~~r<l,o- .. ,•~l,,I.,·• 

-DlJ J,J J iTUfü J j J J J:JJ ,n 
DQl)Q l>'l>D C:I) a:DQl>O Pli l) oc•pl)l)t>G 

: ~ 3;~~ ~:lit:~ J )1 ~ • cot - ,;;î . t .. -~o-t, • o 

J j7l; ÜJ 
Il Cl I> D O : D G D DO 0 
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, 1 r opprllo pndnis erllo Antienne Il qnntro memhrl'!I clont ln m.: 01 1r r 
<lcs_hymnes. 

. 0,,1· lt (01~•-d• "" .. pif el "u• b•a p\tt-inf 

rn DD) ,J J : J "J ) D!JJ.J_.,-,J-_ 
t> D C.PQPo:110 li : D D O 1) OIDC:Gl>C! *~~::e.J.F=·--:---=-

J J f}.J /JJiJ JJ L' J JiJ ... J __ 
:i, l> D o: D a o l> : 1 ü I a : D I> (', Da 

r-,,,,. • 4 "!!P'" dœl l.i ,mod,SJ!l!ld Pfê1 ctfs do frlngo 

Prenons maintenant un lrogment do Blullfl oL _oppl!quons-lui uno 
des bases rythmiques tronv.éOII dnns Ir.li mélo<l10K 01-<lcsrnN, nous 
voyons qu'elles s'odoptent pnrlniLcmont. 

Exemple: 
Blues. 

lllw 

~J J, ï I J l ttJ2iikFa=iJ& 
J I J J rr··u~ J J J • Jd J 

D : D I) a D Oi»GD a D O :DDG ... 

'.:'est le rythme donné pnr l'ollcluia <le l'ollico Amhrosion oL r6pnrl.i 
sur des mesures à quatre tcmpK. 

Autre exemple : 
Blues. 

~ê·t~~~ 
JJJW)J rJ J : J J 1f!J J J D 

tOGIIG~J) 0 J) !0 DOOO:I) Q Q 1>G 

Co 'rythme est celui du commencement do l'onticnno h cp1ntro 
membres donné plus haut. 

Ces exemples pourraient se renouveler sallJI 0J1port ile prouvoK 
plus convaincantes, les essais ci-dessus justifmnt l'étro1to paront6 <lo 
ces doux effets, ayant pour cause uniqno, le rythme. 

L'art antique eut pour berceau l'EgypLc. Etcnd1111t sca donn6os 
vers les peuples sémitiques, il remonta, on No modirinnt, 1111 rur et Il. 
mesures des étapes, jusqu'à l'Hcllado. 

Le Plain-chant devait fleurir à ce rnuicou. Une outre lmrncho 
descendue vers lo sud, voyait, ayant franchi la mer oprès bien doK 
siècles défunts. circuler uno nouvelle sôvo ,lullJI Non organisme otrophiô. 

Ce fut : les Blues et le jnzz-band. 
Un monument égyptien du v• siècle ovo.nt notre èro, nous r6vMu 

la cemposition d'un orchestre au Lemp■ de11 Phoroon■. L'un y voiL 
de jeunes lemmes dans une procession, jouant de divcni inHtrumontK, 
harpe. double rIOte, lyre, d'une sorte do ituitaro, o.nc~tro <lu ban,ljn, 
et d'un tympanon, prouve évidente d'orchestre do rythme. 

Rien n'est nouveau sous le soleil. 
Aristoxàne de Tnrente déclarait, d6jll I quo lo. musique du temps 

de Sophocle et de Platon éto.iL en décadence. Lo musique <l'uujour­
d'hui est aussi en décadence. Lo spéculation hormoniquo Il son oxtrOmo 
limite, ne trouve plus de chemin sensé pour ovancec. 

Puisse le rythme introduit par le jozz-bnntl, donner un lilnn lih<i­
rateur à l'art musical allaibli cL r(:nover ainai la tro.dition ontiquo. 

Jenn-Gustovo SCllENCKE. 

~ Couverture Van GILTAY, Violoniste 
' 1..t Diol • • · '"'"'"' 0

;"•te, M. Van mitai/ compte parmi les meilleurs d1Sc1plc.s des ~, roc ma Ires de l'archet Scvcii.',t Carl Flesch. Sa technique, d'une soliditl 
"'"'i<al ignorant, des dif/icult/s digitales comme dt telles d'archet, son sens 
~Ulrich/ro/of!d. et éclectique l'ollt r,11du tris célébre ta11t tn Hollande qu'en 
tlfDoit ' 0tn Su1~se et Allemagne. Paris n'avait pas cr1~re eu la fortune 1t tl ltho;f llttr le charme captivant de ses maniirts artistiques. Elle va tn/111 ~ 17 no~:~chainemcn/. /t grand virtuose donnant, d la Salit des Agri<ult~ur,, 
, '"'losifé 1f'~ ,et 26 <léccinbrt, deux concrets qui nt manqueront dt piquer # glllfra/ a gr11111e de tous ceux qui s' intérc.ssrnl au violon ~I d !~ mus,q':'• 
1
1tr, Pro h vant dt les ent/tousiasmrr, ce qu· unanimement f!Fid1swt(1I tsl/a~1lt 

Obi, qu; P éte •n l'occurrenet) tes heureux ayant subi l'a.etndant cons,dé-S,, p!,,' digag, dt Ct!lt pusonnalili imposante. 
~-,,, •. ., ·~· ,.,,.,= .. '"'"" •·= ,,, •• .,. '"" ~,,,.,. 

{'armi les œuv:t& incoru1urs. ou tout au moin, fort 1uu connut,, c/1e: nou.s qu'/1 111tuprétua, figure la Sonolc JJOUr ulolon tl 1,ta110 dt Purucc/o Bmont 
Sonate q~'il rut ."honneur d'lntupritu d Londres, 't1 l'occa,tnn d'un, /lit; annwrrsairt dt I aultur, tll compagnie du grand f)lunl,te-compo•lltur. 11 donntra i11alt111t11/ la pr,mMre audition d'une Sonate (qu,ul unn fantnsln) de M. A. Tan.•nyu1111, l'auteur itunt 1011 partenaire fJU clao/er. 1,,. ,,tu, orand., maitres ont d u1llrurs lou/our, t,nu tl lui mw,1/e&ltr tu hfJule considération ~1• laquelle Il,. le tlr111u;111 ,n lu/ accampaonant lei pao,. de leur façon qu'il 111/erprélait, a,nsl Cyril Scott. 

C'est av,c la plu, symf)ntl,lquc attwtlon que •eront 1uiolcs les 1/ew: munl­/tslalion, do1111iu par ctl artl,tc vma111 ,. rivtl,r d Part,, le front ceint di/d d'une aurtol, de ololrr. 

GllOIIOllS JOANNY, 

MNNIMIH!'+H 
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